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UN MARI FIDELE Mil h

(Suite) .
Il se leva, et la fraicheur dl lainuit,

passant sur sin visagc,lui donna una Viu

nouvelle ; en deux jours, il ressuscitait

trois fois. Ceptut sans doute, par un effet

myFtérieux de la dernière puissance de-
Topium', qu'i -0 sentie surexcité par

uneî gaieté fille, inconnue à son temnpé
r-ament ordinaire ; il s'assit sur le bal-
con, et adressa de bienveilants sourirco
- la campagne qui resplendissait sous
la lune de Chine, avec autant d'éclat

qlue le jardin de Saint-James sous le
soleil de Londres, à midi, au mois de

jui.let. Ivre de joie et de plaisir, Mel-
fora ne-Se contint plus, et d'upo..voix
fausse et goudronnée, mais retentissan-

te, il entonna lo chant du départ du

marin anglais.

Venez tous, matelots, tirer l'andre,
Nous quittons nos amis, nos parents.
Ploll sanglotto et pleure, que la diable la

[remercie 1
Elle en prendra bien tôt un autre à la re-

[tmorque.

Il achevait son premier couplet,
lorsqu'il fut arrêté brusquement par
une apparition qui ne pouvait être clas-
sée parmi les fantômes de Fa dernière
vision opiacée. Sur la rive opposée du
petit lac, se détachait, u clair de lune
avec descontours do 'torme bien arrC-
tés, une figure vivante dont l'étonne-
ment se manifestait par une immnîobi-
lité convulsive. Il eût été impossible à
Melford de dire à quel sexe et.à quel
nation cet être nocturne appartenait
sa tête, ses épaules, ses hanches, sa
cointure, tout hérissés de légères for-
mes inddeises et flottantes, le faisaient
parfois ressembler à un arbre épanoui-

tsant ses feuilles à l'haleine de la nuit.

Melford se rassura un instant avec

cotte idée végétable ; mais l'arbre pous-

ea deux cris sourds, absolument sent-

blables aux notes lugubres des hiboux,
et allongeant un pied en avant, l'autre

en arrière, il mit uneflèche sur la corde

d'un grand aroi et visa droit à la poi-

trine de Melford,

1 b..
'0l31IE DE BANQUO.

1ANvEvi.-Jusques à quand ce chiffre fatidique me poursuivra-t-il?
C'est pour moi le mian, thécel etc. de Balthazar.

IV
te mnarnu-in Sanpao, l'y-1chend de

de la puse, conmue M. Conte à Paris,
fut assailli à Sun retour à Canton, par
une foule de bruits alarmants. L'équi-
page de la Jamesina avait redemandé
son jeune mate Melford à toutes les
factoreries des Hongs,à tous les souter-
rains d'HIog-Lano, et à quarante milîle
barques qui contiennent la population
flottante de Canton. Lepost-captain de
la Jnesina demanda impérieusement
et obtint la permission d'entrer dans la

villc,et s'intalla dans la palais de l'OEil,
menaçant de n'en sortir qu'avec Mel-

ford mort ou vif. L'OEil se jeta au pied

du post-eaptain, et jura sur le saint

tcheou-li du grand Koung-Tode qu'il ne

prendrait aucune nourriture avant d'a.

voir découvert lo -male perdu. Une ru-

meur sourde disait que Melford avait

été assassiné devant la maison duman-

darin Sampan,

Sampao ne fut pas rassuré après la
visite minutieuse opérée dans sa mai-
son : il pressentit que l'oEil engagé par
son serment à mourir de faim, pousse-
rait les recherches aux extrémités, et
que sa redoutable sagacité bien connue,
tournerait enfin ses soupçans du côté
du cimetière où Melford était inhumé.
An comble de la terreur, l'infortuné
mandarin reprit le chemin de sa maison
de campagne, un peu après le coucher
du, solnil et* s fit acconm aner den = 
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peu endommagés, puis il accourut a
l'appel de son père.

C'était un jeune homme de vingt-
cinq ans, d'une taille au-dessus de la
chinoise; sa figuro avait des reflets nu
ropéens ; son oeil était à peu près ho-
rizontal; une belle moustache noir an-
nonçait le grade qu'il occupait dans
l'armée. Il portait un costume magni-
Gque, c'est-à-dire, une loigue tuniq'i
tachetée de blanc, un casque façon gé-
pide, avec deux yeux points sous le ci-
mier, et surmonté d'une plume de paon,
son dos était hérissé d'une multitude
de fièches pointées dans un vaste car-
quois. Il tenait un arc à la main. Outro
ses qualités guerrières, le Kien, fils de
la septième femme de Sampao, avait
pour son père une vénérationres-
peetueuse,sans exemple môme. enchin,
le pays des bons fils et des pères déqa-
turés. Kien avait toujours à la bouche
cette belle maxime : " Qui abjure la
piété filiale ne veut avoir personne à ai-
mer;" maxime écrite dans Koung-Sc,
que les barbares appellent confucius,

Sampao et Kien, sortis de leur bar-
que, s'acheminaient vers la maison do
campagne, gardant tous deux un pro-
fondsilonce,selon la coutume des Chinois;
lorsqu'ils n'ont plus rien à se dire, Ar-
rivé devant le pavillon des domestiques,
Sampao poussa un petit cri, semblable
à celui du grillon, et la porte. s'ouvrit
au maître. Deux gestes et une syllabe.
suffirent pour demander aux serviteurs
t'endroit précis où le jeune Anglais
avait été enseveli. lies domestiques
épouvantés feignirent d'être encore
dans les visions du sommeil, et se firent
répéter la question pour se donner le

fils lu vaillent Kien, capitaine des Ti- temps de réféchir. Sampao. cette fois,
gres dans la garde impdriale (de Pékin, leur ordonna de marcher vers le cime-
bien entendu). tière et les y suivit avec son fils Kien.

Kien, alors an congé, venait de rece- Les domestiques, de plus en plus ef-
voir l'ordre d'aller inspecter les fortifi. frayés par les regards et la moustache
entions de Bocea-Týgris, lesquelles con- du capitaine Rien, et comprenant qu'il'
sistaient en deux paravents chinois re- S'aisait d'une e t mpa qil

présentant des monstres qui tirent des exhumation impossible,
coups de canon sur des ennemis absents. so jetèrent la face contre terre, et dirent
En Chino, inspecteurs inspectent réelle. qu'au lieu d'ensovelir Melford, ils
ment ; Kien avait fait Sa tournée -à avaient précipité le caUdtVrc, avec une
Bocea-Tigris, il avait repeint les canons

que l'humiditi de la rivièrq ava, '%y
pierre au cou, da;s le petit lac de la
kmaison.


